
LECTURE
 MARDI 31 MAI 2016 LE NOUVELLISTE 19LES MEILLEURES VENTES 

Le goût du mystère...
1. «Le dompteur de lions»  
Camilla Läckberg 
2. «La magie du rangement» 
Marie Kondo 
3. «Le dragon du Muveran» 
Marc Voltenauer 
4. «La fille du Brooklyn» 
Guillaume Musso 

5. «L’amie prodigieuse.  
Enfance, adolescence»  
Elena Ferrante 
6. «Vous n’aurez  
pas ma haine» 
Antoine Leiris 
7. «Une rose et un balai» 
Michel Simonet 

8. «Jean Troillet. Une vie  
à 8000 mètres» 
Charlie Buffet,  
Pierre-Dominique Chardonnens 
9. «Le mystère Henri Pick» 
David Foenkinos 
10. «Avenue des mystères» 
John Irving

LAURENCE DE COULON 

Qui refuserait une croisière 
tous frais payés avec cabine grand 
luxe et baignoire? Mon sieur et 
Madame Rivaz. Ce cadeau de 
leur fils (décidément bien obtus) 
ne les intéresse absolument pas. 
Leur tasse de thé? Les espèces  
de pommes en voie de dispari-
tion et les épices roumaines. 
Après des détournements de ro-
mans policiers («L’homme inter-
dit», «Cinq vivants pour un seul 
mort») et autres créations origi-
nales, Catherine Lovey écrit un 
livre tout en digressions sur notre 
société qui consomme les amants 
et organise l’aventure à l’étranger 
et leur oppose une douceur de  
vivre en déclin. 

Comment est né ce roman? 
De la présence physique d’un 

couple âgé dans une gare. Autour 
d’eux, tout le monde courait, et 
moi aussi, et eux avançaient à 
une allure tranquille, souverains, 
sans aucune peur. Le jour où je 
les ai vus, et où je me suis gardée 
de me retourner pour découvrir 
leur visage, je n’ai pas du tout eu  
conscience que cet homme et 
cette femme deviendraient Mon -
sieur et Madame Rivaz.  

D’où viennent vos personna-
ges et la narratrice? 

Je l’ignore et ne tiens pas à le sa-
voir. J’ai une façon très particu-
lière d’écrire. Sans plan, ni idée 
préconçue, ni projet. C’est le tra-
vail approfondi, et long, sur la 
forme de la langue qui amène  
au fur et à mesure les personna-
ges et l’histoire. Je les découvre 
en écrivant. C’est-à-dire en me  
mettant dans l’état d’écrire, qui 
est un état très concentré. 
Quand je commence un cha -
pitre, je ne sais pas du tout de 
quoi il va être question. C’est à la 
fois inconfortable, déstabilisant 
et fascinant. 

L’amant de la narratrice tente 
de se suicider. Ce n’est pas la 

première fois que cela arrive 
dans vos livres. Comment cela 
se fait-il? 

Sans doute parce que la ques-
tion du suicide est au cœur de 
notre existence, ou disons au 
cœur de chaque individu qui 
prend la peine de regarder sa vie 
en face.  

Dans ce roman, la famille est 
décevante, et les liens les plus 
importants se créent en de-
hors de la famille. Pourquoi? 

Ce n’est pas un choix inten-
tionnel de ma part. De fait, les 
liens familiaux ne vont pas da-
vantage de soi que les liens avec 
l’extérieur. Tout est affaire de 
construction. D’affinité et de 

courage aussi. Les relations, à 
tous niveaux, sont de plus en 
plus dépersonnalisées, au travail 
et dans la vie privée, les gens se 
contentant d’occuper des fonc-
tions et de s’y tenir. C’est plus  
efficace. Ça fait moins peur. 
Ceux qui refusent cette façon 
d’être se font évidemment rares. 

Il y a un contraste entre ce que 
vit l’héroïne, qui est tragique, 
et le ton du roman, qui est ce-
lui de l’humour et de l’ironie. 
Pourquoi ce choix? 

Et si rien n’était ni noir, ni 
blanc? Et si l’humour était avant 
tout, comme cela a déjà été dit 
magnifiquement, «la politesse du 
désespoir»? 

Votre narratrice a une vision 
très critique de la société. Est-
ce que vous la partagez? 

Il me semble que dans le  
roman, il y a surtout un effet de 
contraste, au niveau de l’éclai-
rage. Le regard porté par Mon -
sieur et Madame Rivaz est essen-
tiellement paisible. Pourquoi? 
Sans doute parce qu’ils sont sans 
illusion, mais avant tout honnê-
tes avec eux-mêmes et les autres, 
et bons. Une attitude très ana-
chronique de nos jours. Cette at-
titude éclaire d’une lumière crue 
non pas juste la société en tant 
que telle, mais l’immense gas-
pillage à l’œuvre, sur un plan 
beaucoup plus large que l’écolo-
gie, et plus terrible. Les moyens à 

notre disposition sont formida-
bles, nos connaissances, nos 
technologies, etc. Nos intentions 
sont admirables. Alors pourquoi 
vivons-nous de plus en plus 
comme des barbares?  

Votre héroïne lit «L’homme 
sans qualités» à son amant 
dans le coma après sa tenta-
tive de suicide. «Monsieur et 
Madame Rivaz» est-il une 
sorte de réécriture moderne 
de ce classique? 

Ce qui est vrai, c’est que ce 
texte de Musil, et je dirais plutôt 
son entreprise insensée, m’a ac-
compagnée au long des années 
d’écriture de «Monsieur et Ma -
dame Rivaz». Dans les faits, 
mon roman est une longue salu-
tation à l’écrivain Musil, avec 
des clins d’œil complices et par-
fois désespérés. Je n’écris de 
toute façon jamais sans l’accom-
pagnement d’un autre homme, 
d’une autre femme, qui a passé 
sa vie dans l’écriture. Ceci afin  
de poursuivre, sous 
une forme nou-
velle, un dialogue à 
travers le temps. �

Dans un monde où l’image do-
mine le texte, qu’en est-il des au-
teurs? Telle est la question à  
laquelle Jérôme Meizoz tente de 
répondre par cet essai. Illus -
trant ses propos d’exemples por-
tant sur de nombreux auteurs, il 
analyse la relation entre les ma-
nifestations publiques de ces 
derniers et leurs textes. C’est 
avec une pédagogie assurée que 
Meizoz nous accompagne dans 
cette réflexion, qui nous concer -
ne tous. Les écrivains multi-
plient les apparitions télévisées, 
les débats houleux et toutes les 
interventions publiques: on ne 

peut donc plus les dissocier de 
leur œuvre, ils sont devenus une 
partie intégrante de l’objet litté-
raire. Face à cette influence, 
achetons-nous encore le texte 
pour ses qualités, ou est-ce la re-
présentation de l’auteur qui 
nous guide? Cet ouvrage ouvre 
la porte à un questionnement 
dont la pertinence et la nécessi-
té s’accentuent à l’heure où de 
plus en plus de livres arrivent en 
librairie estampillés d’une pho-
to de leur auteur. Pour com-
prendre un monde littéraire en 
plein changement!  
� MAXIME ROCH 

LES COUPS DE CŒUR PAYOT 

ESSAI 

Les auteurs 
entrent en scène 
  
«La littérature en «personne», Jérôme Meizoz, 
Slatkine, 2016, 216 pages, 39 fr.

Maïa, 15 ans et un QI de 117, a 
été choisie par ses parents  
sur catalogue. Voilà dans quel 
monde elle vit: les bébés ne sont 
pas conçus naturellement mais 
sur commande, selon tel ou tel 
critère. On lui a d’ailleurs tou-
jours dit que le sentiment était 
une maladie, et que ça se soi-
gnait par médicaments. Or, du 
jour où elle fait la connaissance 
d’Anthony, tout ce qu’on lui a ap-
pris vole en éclats! Elle tombe 
éperdument amoureuse de lui, 
malgré l’interdiction. Et Maïa va 
découvrir un univers dans le-
quel des parents ont des enfants 

naturels, où les sentiments sont 
légitimes, où les humains sont 
différents les uns des autres et 
où il faut les accepter ainsi. Petit 
à petit, elle va se rebeller contre 
ses parents, ses amis et tout ce 
qu’elle a connu jusque-là... L’his -
toire de Maïa, poignante, est 
écrite avec beaucoup d’amour et 
de délicatesse. L’auteure traite 
d’un sujet très sérieux, nous 
montrant dans quel monde nous 
vivons aujourd’hui, entièrement 
sous contrôle, et jusqu’où nous 
sommes capables d’aller pour 
atteindre la perfection.  
� AMAELLE HUGON

JEUNESSE  

Adolescents  
et sentiments 
  
«Les effets du hasard», Marie Leymarie, Syros, 2016, 
204 pages, 23 fr. 10 

L’histoire commence en 1928 
à Berlin: pour son nouveau film 
«Loulou», le réalisateur autri-
chien Georg Pabst engage une 
actrice de talent, star du muet, 
Louise Brooks. Or celle-ci vient 
de quitter Hollywood en cla-
quant la porte, refusant d’enre-
gistrer les dialogues du film ini-
tialement muet «The Canary 
Murder Case». Cette magnifi-
que bande dessinée, illustrée par 
Joël Alessandra, raconte la vie en 
dents de scie d’une merveilleuse 
actrice finalement trop peu  
connue. Une vie difficile pour 
celle qui a vécu l’absence de ses 

parents, subi les attouchements  
de son voisin, et a dû grandir 
trop vite. Flapper (femme aux 
mœurs libres) la plus illustre, 
elle fut surtout célèbre à son 
époque pour son goût des hom-
mes et de la fête, pour sa verve et 
sa froideur, pour ses convictions 
anti-hollywoodiennes. Ne trou-
vant plus de travail aux USA, 
«Brooksie» tenta de survivre 
grâce à l’écriture et quelques 
rencontres fortuites, dont celle 
d’Henri Langlois, fondateur de 
la Cinémathèque française. Elle 
finira sa vie seule...  
� DANAÉ MONNET

ROMAN GRAPHIQUE 

La vie d’une «flapper» 
  
«Louise, le venin du scorpion», Chantal van der Heuvel,  
Casterman, 2016, 128 pages, 34 fr. 50

Catherine Lovey a publié récemment «Monsieur et Madame Rivaz. YVONNE BÖHLER

CATHERINE LOVEY Le dernier roman de la Valaisanne nous arrive après plusieurs années de gestation:  
au rendez-vous, un roman plein de détours et d’humour sur le sens de la vie.  

«J’ai une façon très particulière d’écrire»
BD EN STOCK

 
Le personnage 
central de ce 
récit est le 
comte de Ca-
gliostro, un 
aventurier ita-
lien doté de 
pouvoirs divi-
natoires. En 
1783, il se 
trouve à Ver-
sailles, à la 
cour de Louis 
XVI, où il passe 

pour un magicien surdoué. Habile 
hypnotiseur, il amuse la galerie avec 
ses tours ridiculisant certains notables. 
Alors que d’horribles meurtres rituels 
sont commis aux abords du palais et 
près de la Seine, la police piétine et est 
harcelée par la reine Marie-Antoinette. 
Dans l’urgence, l’intendant général de 
la police fait appel à Cagliostro afin de 
tenter de résoudre ces drames. 
En parallèle, ce dernier poursuit son 
initiation ésotérique auprès de son 
mentor, l’étrange comte de Saint- 
Germain. Il se laisse peu à peu envoû-
ter par cet alchimiste dément qui rêve 
d’atteindre l’immortalité, même au 
prix du sang. Lequel prend de l’impor-
tance dans le 2e tome de ce diptyque 
en manipulant sournoisement Ca-
gliostro. Il réussira même à le piéger 
lorsque ce dernier découvre avec hor-
reur une secte se livrant à des prati-
ques sataniques dans les catacombes 
d’un cimetière. 
Les éléments historiques et fictifs 
sont tissés avec habileté dans ce récit 
dont l’intensité va crescendo et qui 
ne comporte aucun temps mort. L’ef-
ficacité du trait réaliste de Lapo contri-
bue largement à la réussite de cette 
captivante relecture de l’Histoire. Il al-
terne avec aisance la description des 
beautés de la cour et des décors avec 
les horreurs diaboliques des crimes 
sacrificiels. 
Si ce récit se termine de façon énig-
matique, les faits historiques révèlent 
que Cagliostro terminera sa vie de 
manière tragique. Arrêté par la Sainte 
Inquisition car suspecté de franc- 
maçonnerie, il fut emprisonné au 
château Saint-Ange. Sa condamna-
tion à mort fut commuée en prison à 
vie et il rendit l’âme en 1795 à la for-
teresse de San Leo. Sa sépulture ne 
fut jamais retrouvée. � FG

«Cagliostro, tome 2, 
La cérémonie de 
l’ombre» Dalande, 
Prolongeau, Delcourt, 
64 pages, 25 fr. 90

Le rêve dément 
d’un magicien

TROIS BONNES RAISONS 
DE LIRE «MONSIEUR  
ET MADAME RIVAZ» 
 
L’auteur Son premier roman 
«L’homme interdit» l’a propulsée 
Romande qui compte. 
L’humour Satire, ironie, comédie, 
il y a un peu de tout cela dans ce 
livre. 
Le rythme Pas d’intrigue pré- 
mâchée et prévisible, il faut du 
temps pour faire du sens. 
� LDC

«Monsieur et Madame Rivaz», 
Catherine Lovey, 
Editions Zoé,  
320 pages
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